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Y nuus écrit d'Amsterdam, en date d'hier :
t)uc , S 'I'l;>tre heures et demie le Roi accompagné du Grand-
tiipJ! ,eredilaire de Saxe-Wcimar-Eisenach, est arrivé dans la
d' I,rie J' S- M. a élé saluée par de vives acclamations de joie
Si)i|„ °"le immense qui accourut pourvoir notre bien aîmé

p er«in.
"lu Jh ■"."* 'e «^°' honorera desa présence une représentation
Ire,p re*«Vational et assistera demain à une autre au Thèâ-

>^
a"Çais; S. M. nous quittera mercredi matin.

'al'rè '''"■■"S <■' Amsterdam, encore remplis des souvenirs de
«tt|j-,.- enco I>;)r,ni eux de notre augusteReine , ont appris avec

'»Hoi°n l'i'une indisposition l'avait empêchée d'accompagner

■"Vin,, qui conduisait le Roi a fait le trajet de La Haye à
i\to men minutes ,et l'éclaireur n'y a mis que 59'm-

Finances des Pays-Bas.

'Slè»0
''i» des Lois contient dans son dernier numéro l'ar-

Sin/a'suivan, > °.vi «"e «" dix millions de florins le capilal
'"■e a" remboursemenl de ce qui reste en obligations portant"intérêt, à charge du ci-devant Syndicat d'Amortis-

.Jj GUILLAUME 11, etc.
St,1

0l!'eai','ê|é du 27 mars 1845, comprenant les dispositions
iHtii,, '""«ge fl" sort de ce qui reste encore des obligations du

'l'i-s^g d'Amortissement 4|- p. c. remboursables à des épo-
Ay, Xer p-'ir nous;

ù''è|i.l)ris en considération, qu'en vertu de l'art. 3 de notre'V|,i| '"dessus mentionné, il a étérendu remboursables au 15l'Nrig ]
des obligations dont les numéros sorfans étaient

l\tA ,ns ,es soixante et dix premières séries sorties lors du
/'.ie- m **" niars, et qu'en vertu de notre arrêté du 13 avril
*%,."

■<

été rendu remboursables au l" mai 1845, lesobli-||'f^oil Ir)i"rtenant aux vingt-cinq séries suivantes;
°tiai y,,lt xer 'e capital pour les obligations à rembourser an

5.H*/îaf'f,ort de notre mi"istre des finances du 27 avril
S,*^ (secret).
A f, «rreiè et arrêtons :Si; "** I ii- . . .

" «-es obligations appartenant aux cinquante series,■ps du tirage général, après les séries mentionnées ci -%rL er°nt remboursées le 15 mai 1845. Le capital néces-
tj .tory Cette fi" est nx*> «* dix millions.*i. rde celle date ces obligations cesseront de porter in-
I' V j
ii^Hsi_'.es détenteurs d'obligations remboursables d'après
0\ cedent, I,cl,Ten,> à partir du 15 mai 1845 et jours
\^l ,SePrésenter au bureau de l'agent du ministère des fi-
Oion ""s'erdam , pour remettre leurs obligations avec tous
\ , fC|,"l,s

' dont le I'renlier échoit le l"octobre 1845, con-X itll«tóSe ,aesq,ielles se fera le remboursement, du capilal
jHa», 'd'un mois et demi en assignations à la Bauqu.: des

\ îl|'rèiéln'streacs ■i"ances es« chargé de l'exécution du pré-
l.,jB«r, .' <.'"' sera inséré auBulletin Officieldes Lois, cl dont

Jïe jJ^nsmiseàla Chambre des Comptes.k 'a»riMB4s,
Nrp , GUILLAUME.

V, ««sfinances,
r_. «ml.

Voici les numéros des obligations compris dans les 50 séries
destinées à être remboursées au 15 mai prochain.

Série. Numéros. Série. Numéros.
96 307 115482 115769 121 157 -.9308 49578
97 303 95814 96156 122 191 60192 60619
98 255 80481 80744 123 350 110348 110637
99 24 7370 7662 124 193 60876 61184

100 224 70445 70739 125 27 8363 8662
101 318 100615 100925 126 313 99045 99331
102 56 17462 17782 127 '349 110041 110347
103 58 18156 18490 128 355 111860 112163
104 210 66150 66429 129 63 19841 20116
105 344 108598 108939 130 222 69785 70136
106 72 22580 22902 131 18 5516 5835
107 365 114886 115154 132 91 28559 28841
108 284 89880 90186 133 115 36222 36540
109 153 48059 48414 134 132 41646 41985110 154 48415 48693 135 334 105514 105795
111 184 58021 58318 136 204 64241 64579
112 130 41018 41326 137 351 110638 110962
113 309 97840 081 J 1 138 272 85842 86)37
114 44 13730 14005 139 217 68192 68468
115 136 42942 43250 140 295 93316 93608
116 304 96157 96506 141 41 12706 13001
117 98 30769 31110 142 113 35650 35946
118 114 35947 36221 143 353 111254 111567
119 278 87944 88207 144 7 1994 2299
120 67 21041 21329 145 297 93947 94246

Voici les crédits volés hier par la Seconde Chambre des
Etats-Généraux, à l'cffelde pourvoir aux frais qu'occasionnera
la refonte de la monnaie:

1° Une somme de fl. 726,751 14,' pour l'acquisition de lo-
caux, et autres frais; 2° unesommede fl. 6,306,676 37, qui sera
portée au chapitre IX du budget de 1845,est destinée à couvrir
les pertes qui résulteront del'allération de l'anciennemonnaie,
el les autresfrais que la fabrication de la nouvelle monnaie né-
cessilera.

Ces jours derniers, M. Geerts, directeur de l'Académie de
Louvain, a eu l'honneur d'êire admis en audience particulière
auprès du Roi et de lui présenter un fort beau groupe de sculp-
ture en bois, représentant le Massacre des Innocens, qui lui
avait été commandé par S. M. On se rappelle en avoir vu le mo-
dèle en plâtre à l'Exposition de La Haye en 1843, où chacun
avait pu admirer dans celte composition une belle simplicité
de style et une grande purelé de formes. M. Geerts a soumis en
même temps à l'appréciation de S. M. une nouvelle composi-
tion, représentant la Vierge des Anges, et destinée à orner la
prochaine Exposition de La Haye.

On écrit de Carlsruhe, 24 avril :
Aujourd'hui, à 2 heures moins un quart, S.A. R. le grand-

duc a reçu en audience solennelle M. le baron de Bentinck,
jusqu'ici ministre résident néerlandais près la cour grand-ducale, qui lui a présenté ses lettres de récréance. M. de
Bentinck, après avoir eu également une audience particulière
de S. A. R. Mme la grande-duchesse, a eu l'honneur dedîner xi
la table grand-ducale.
On a reçu, parla voie de Constantinople.des nouvelles d'Athè-

nes qui parlent d'une conjuration découverte par le gouver-
nement grec; les ministres turcs s'en émeuvent d'autant plus
qu'on n'a pas de renseignemens exacts touchant les buts des

conjurés et qu'on a beau jeu pour supposer aux Grecs les pro-jets les plus outrés d'agrandissement. Même les représentans
étrangers en cettecapitale paraissent avoir conçu des soupçons
et descraintes. Probablement l'affaire nous sera expliquée parle prochain steamer de la Grèce.

La Gazette Universelle d'Atigsbourg, à laquelle nous em-
pruntons ces nouvelles, ajoute ce qui suit :

Les lettres qui nous parviennent de la Grèce font voir que,
s'il y a eu des conspirations, les plans en ont été déjoués.

Cette nouvelleestencore confirmée par une lettre de Triesle,
du 18 avril. En voici le contenu :

«Des lettres d'Athènes du 10 courant mandent qu'on a dé-
couvert une conspiration qui devait éclater le 6 avril. Le but
de cetteconspiration était, assure-t-on, non seulement le ren-
versement du ministère actuel, mais aussi l'assassinat des mi-
nistres el de leurs partisans. A. la tète des conjurés étaient, dit-
on , Maurocordatos , Calergis , Church et Londos , personnages
destinés à composer le nouveau cabinet. »

Une autre correspondance d'Athènes, de la même date,dit que
de grands personnages se trouvent compromis dans colle cons-
piration, et le correspondant prétend que l'arrivée du navire
dans le port de Hydra, etqui, comme nous l'avons déjà annoncé
dans notre journal de samedi dernier, a été arrêté pour avoir à
bord 400 barils de poudre qui ne.se trouvaient pas inscrits sur
les papiersdu navire, n'est, pas un fait étranger à celleconjura-
tion.

Des lettres de Smyrne annoncent que les nouvelles qu'on y .?reçues sur la prochaine récolte, sont peu favorables ; le froid
qui a régné pendant le mois de mars, a beaucoup nui aux fruits
et aux raisins qui étaient déjà en pleine floraison, el l'on craint
que la récolte nesoit par conséquent peu considérable. Aussi les
prix de ces articles ont-ils haussé de nouveau.

Onécrit deWcimar, 21 avril :
D'après notre feuille officielle, un traité decommercea été

conclu et ratifié entre le grand-duché de Saxe-Weimnr-Eise-
n.ich cl le Portugal. Ce traité en 8 articles consacre la liberté
réciproque du commerce pour les sujets des deux parties con-
tractantes. -

La Gazette Univertelle de Prusse contient la rectification
suivante :

« Le fait publié par la Gazette de Voss, savoir queS. A. 11. le
[.rince de Prusse s'est fait représenter par M. le conseiller privé
Borkà l'occasion d'un baptême accompli par Ronge, est dénué
d'exactilude. Le baptême en question a eu lieu dans la famille
du fourrier de cour de S. A. R. M. le conseiller privé Bork a été
lui-même parrain de l'enfant et ce n'est qu'en cette qualité, et
non comme remplaçant de S. A. R. , qu'il a assisté à cette
cérémonie. «

FeuilletonJournal de La Haye. — 30 Avril 1845.

DECIVILISATION MEXICAINE
AVANT FERNAND CORTEZ (1).

%>'^'i,V'Biil|j 1 "it.rma
ln n,y»ticisme affreux étaient disposéesavec beaucoup de\,'<i| llelin,, "" "le ces sacrifices sanglons représentait vu drame qui

' 'l'^'ili"6 ."'"fali'r i
ave"turcs dudieu auquel il était consacré, et d'où

lf !^rle aiJ ?' anse nombreon pourrait signaler des solennités

.i,

s"lUe tnjie|"*<c'e rt''o|terait les hommes de notre siècle, à cause
_VSr' *n "'lmir l.er'nin'',i

'>
mais dont il est impossible de lire la des-

V'6!! 6*8,"11, \'él' maJe«lé, le sens profond et, je ne puis trouver
'i «t'""rd 'ei*'<oi/»eSanCl!' 1)0,,r un peu plus j'eusse dit la grâce. Telle
lX *"!-. ''tiniv„ "'telle. mieux encore, la fêle du dieuTcxcatlipoca,Co^4onîè7Çdu.,WOn<le'
V ,|'i' C'e"rJ

U' aVilit Dé*' tT Ite'tl"es. 'e mondeavait éprouvéquatre catas-'ei' q 0-C'"<lHante ri " at'c"da'fin' une cinquièmeau terme d'un de
l.V'*6 Vfl' '"'«itét »W"""i ou 'out devait de même disparaître, jus-
't'S "'tin"' d,: l'a,,,!0 6 des cie,,x- A l'achèvement du cycle qui, de
CV1' «ui* ''6le comm- co"cc>rdait à peu près avec lesolsticed'hiver, ils
i",S, 'e inonTlTa" 1."6' de lil fi" e» du renouvellement qu'avait
'(„"CW.^'in | „; Vjné" a conjurer le cinquième cataclysme:KNl Pà|''.nivèrr , etleBasl'«-'X'.i.c„,es,si„s excepter celuiV'C^d/^ C .cl,' "'"r6111 n! eua<-'és par „n arrêt des dieux. Les cinq_><o>«c>'»<' esS:e

l trmaa ■'"■"*". c.aint consacrés à des mani-

> '«"'Ce a,, h,8, 'areStleS

a»^ns,

étaient brisées. Ou
H i;N»iE>t «'al nml" , 'e"'BUr 'a Py-mide de chaque teoealli
IV* SZ" >es »W„. t

°yer ,ll>mes,i 'l"" : chacun détruisaitsonV'-'r-^itin 'ToUt ■"*nf"t l'ima*e d" désordre pour la\N*' »IU?ttiè«.e in
g Projetaient ded.roeadVe surla ter.e . P

(lS!',',til|l l*ni en , 'r' ■ ■>rèlrcs> emportant les oi-neinens de leurs%uSJ*Ce'U la ri

o
|

CesB,o

lr,,J

,,Sl'"'a

,lno montagne éloignée de deux
'«^o7^^—_ l"s"ou'eviclirne qu'ils pussent trouver parmi lesrW 'k^hT7, ■£« Haye, d'hier.

captifs. Sur le sommet de la montagne onattendait en silence l'heurede mi-
nuit

;

la constellation des pléiades,qui jouaitun rôle dons leurcosmo<Miie,s'approchaitalorsduzenilh; c'està cet instant que la victimeétait sacrifiée.On enflammaitpar frottementdes bois placés sursa poitrinebéante, c'était lefeu nouveau dont aussitôt on communiquait la'flamme à un bûcher em-
brasé sur lequel la victime était consumée. Dés que le bûcher embraséflamboyaitau loin, des cris de joieetde triomphe s'élevaient vers le ciel des
collines du voisinage,des sommets des temples, des terrasses des maisons où
loule la nation réunie, debout, les regards tournés dansla direction de la mon-
tagne, attendaitavecanxiété l'apparition dece signal de salut. Du bûcher sa-
cré, des courriers parlaientde toute leur vitesse, tenant des lorches ardentes
pourdistribuer le feu nouveau qui sur leurs pas aussitôt éclatait de toutes
parts auxsommets des autels. Peu d'heuresaprès, le soleil se levant sur l'ho-
rizon annonçait auxhommesque les dieux prenaient en pitié la création, et
que,'pour la duréed'un cycle encore, le genrehumain était à l'abride la des-
truction; m3is, pour se racheter pendant le cycle d'après, il fallait que les
peuples, durant les cinquante-deuxans qui leur étaientaccordés, demeuras-
sent fidèles à la loi venue desdieux. Les joursintercalaires qui suivaient au
nombre de douzeou treize, étaient consacrés à des fêles! On réparait des mai-

-801.3,00

remontait les ménageseu ustensiles,on faisait de nouveaux vèiemens,
et on rendait grâces au ciel,

La fête du dieu Teieatlipooa étaitd'un différent caractère. La mythologie
aitèque le figurait sous les traits d'un homme à l'éternelle jeunesse,d'une
beauté accomplie. Une année d'avance, on choississait parmi les captifs ce-
lui qui était lopins beau, en prenant garde qu'il n'eût aucune tachesur le
corps. Dé ce jour, le dieu étaitpersonnifié en lui, et des prêtres attachés à sa
personne s'appliquaientà le façonner,afin qu'ileût une tenue pleine de di-
gnitéet de grâce. On l'habillait avecéléganceet splendeur. Il vivait au mi-
lieu des

fleurs,

et les parfums les plus exquis brûlaient à son approche. Lors-
qu'il sortait, il avait à son service des pages ornés avec une royale magnifi-
cence. Il allait et venait eu tonte liberté, s'arrétant dans les rues ou sur les
places publiques pour jouer, d'un instrument qu'il portait, quelquemélodie
qui lui plaisait, et alors la foule se prosternait devant lui comme devant le
Dieu créateur de qui tous les êtres tiennent la vie. Ilmenait cette existence
defaste et d'enivrement jusqu'à cc qu'on ne fût plus qu'à un mois du jour
fatal. A ce moment,on lui amenaitquatre vierges d'une rare baauté qui, une
fois à lui, n'étaient plus désignées que par les noms des quatre principales
déesses. II passait ainsi sou derniermois dans le plaisir, menant avec lui ses
célestes épouses dans de somptueux banquets chez les premiers personnages
de l'étal,qui se d sputaient l'honneur de l'avoirel de lui rendre les homma-
ges dos au dieu lui-même^

Chpendant le jour dusacrificearrivait

;

l'appareil des délices s'évanouissait
subitement autour de lui. fl disait adieu à ses belles compagnes, et une «lesbarques d'apparat do l'empereur le conduisait sur la rive du lac, à une lieuede la ville, au piod de la pyramideconsacrée au dieu. Lu population de la ca-

pitale et des environs était rangée tout autour. Il gravissait lenlement en
tournant, selon l'usage, les cinq étages du teocalli,el faisait des stations àchacune desquelles il se dépouillai* de quelqu'un de ses biillans insignes,jetait quelques-unes des fleurs dont sa personne était ornée rjti brisait l'unde» instrument- sur lesquels il avait fait entendreses accords. An sommetdula pyramide, il étail reçu par six prêlres, Ic-ns, un excepté, vêtus denoir
avec leurs longs cheveux épars. Le sacrifice étaitconsommé, el le cSur de la
victime, presenté d'abord au soleil, était mis aux pied» de la slatue du dieu.Puis, es piètres s'adressait! a la foule, tiraient de ce mythe ensanglanté de so-lennelsenseignement., disant que telleétait l'imagede la destinée de l'hom-me, auquel tout semble sourire au début de la vie,etqui souvent termine sacarrière dam le deuil ou par un désastre, et avertissantque la prospérité laplus eclatante touche à la plus sombre adversité.

Armement des fortifications de Paris.
Comme nous l'avons annoncé hier, M. Allard a déposé, dans

la séance de la ehainbredesdèpn-iésduSo*, lerapport de la com-
mission sur le projet de loi présenté par le ministre de la guerre
pour l'armement d»s fortifications deParis.

Nous croyons devoir reproduire la partie de ce rapport quitraite la question politique du projet, celle qui concerne le dé-
pôt du matériel à Bourges et les éventualités de l'armement de
Paris.

« Le gouvernementannoncedans l'exposé des motifs du pro-
jet de loi que les bouches à feu destinéesà composer 1 armement
de Paris seront déposés à Bourges. Les motifs de cette dètermi-

IX: —

DES

PRETRES DE

CESPEUPLES.

Après ces détails sur les sacrifices humains, on comprendra mieux la posi-tion des prêtres dans la société mexicaine, de quel crédit et de quelleautori-té ils jouissaient.Lorsque les dieuxréclament do pareils honneurs, on con-
çoit combienleurs ministres, organes du leurs volontéset intermédiaires en-
tre lu ciel et la terre,doivent èlre craints et obéis.

Le clergé mexicain formait dans l'état un ordre nombreux, riche, puis-
sant, nombreux à ce degré, que legrand tjinple de Mexico, quiréunissait, il
est vrai, le culte de plusieurs, dieux, et où Corteî trouva quarante sanc-tuaires , comptait cinq mille prêtres. A chaque temple était attachée une cer-taine quantité de terres pour la subsistance des prêtres et pour le maintiendu culte où l'on déployait beaucoup de pompe. Ils faisaient exploiter leurs
terres par des tenanciers qu'ils traitaientavec la même libéralitéqu'où voyait
en France el en Eqiagne, partout en Europe, du tem.is, peu éloigné encore,
où les ordres monastiquesétaient propriétaires. Peu à peu nue granule partie
do sol mexicainpassa entre les mains des prêtres

;

la dévotion des princes, ouleur politique bien ou mal conçue, les poussait à favoriser ainsi l'agrandisse-
ment des domainesdu clergé. Sons le dernier Monteiuma, la richesse terri-toriale du corps sacerdotal était devenue immense. Les dons des fidèles r>joua-
taient encore à l'opulence de cet. ordre par l'ofiYarnlc de fruits de la terre etde productions de toute sorte. Le clergé mexica n était, cependant sobre
pour lui-même; les prêtres vivaientretirés autour des simples, priant régu-
lièrementà plusieurs heures du jour,pratiquantsouvent le jeûne se flagel-
lant très-durement etse déchirant lu peau avec des pointes d'alc-ès. S'ils se
mêlaient au monde, c'était,nonpour en partager les plaisirs, mais pour y
assurer leur influence. Au sujet du célibat des prêtres, les témoignages se
contredisent. Corleï dit expressément

;

« Les prêtres ne se marient point et
n'ont oiicuii rapport avec les femmes. » Et, en

effet,'il

'Semble que les hom-
mes qui imposaientà la société les expiations les plus cruelles dussent subir
eux-mêmes une rude loi de sacrifice. Cependant M. Prescott adopte l'opinion
contraire. Ne peut-an pas croire qu'une partie du clergé seulement était



italien ont été eiposés dans le sein de votre < oiniuission par M.
le président du conseil, ministre de la guerre. Dien que les case-
mates des forts, a-t-il dit, pussent contenir aisément (out le ma-
tériel, le gouvernement a voulu rassurer les esprits les [.lus dé-
Bans, en allant au-devant de toutes les susceptibilités. Pourvu
quel'armement existe et soit disponible au moment de la guer-
re, peu importe le point où. il sera déposé.

» Bourges est une ville centrale très-convenable, parce qu'un
chemin de fer doit la relier à Paris, avant l'expiration de cinq
années demandées pour l'achèvement du matériel, et parce
qu'il s'y trouve un régiment d'artillerie dont la présence sera
fort utile à l'emmagasinement , àla garde et àla conservation
dece matériel.

» A côté de cet engagement moral, le gouvernement enlend
conserver sa liberté d'action, et il repousse toutedisposition
■législative qui tendrait à la restreindre.

» Tel est le résumé succinct des déclarations qui nous ont été
faites par M. le président du conseil, ministrede la guerre.

» Voirecommission, messieurs, apprécie les iiiénagemens et
les motifs de prudence qui animent le gouvernement dans cette
circonstance. Quelque exagérées que lui paraissent les suscepti-
bililès qui ont motivé cette détermination, elle la respecte par
la raison surtout qu'elle ne peut avoir, au point de vue militai-
re, aucun inconvénient sérieux.'La guerre ne noussurprendra
jamais assez brusquement et assez, inopinément pour qu'on ne
puisse faire venir de Bourges, sur un chemin de fer, en temps
utile le matériel nécessaire à la défense de Paris. Si donc l'é-
'ioignemeut de ce matériel a quelque importance, ce ne peut
être qu'au point de vue moral, et à ce titre la majorité de votre
commission h accepté une déclaration qu'elle n'eût pas deman-
dée si legniivernement n'en eût pas [iris l'initiative.

» Mais quelle garantie réelle, dira-t-on , présente le dépôt de
ce matériel à Bourges , et quelles conditions régleront l'usage
qu'on peut en faire ? Voici sur ce point l'état actuel de la légis-
lation.

» La loi du 3 avril 1841 sur les fortifications de Paris, stipule,
art. 7, quela ville de Paris ne pourra être classée parmi les
places de guerre dît royaume qu'en vertu d'une loi spéciale. «
Les conséquences de cette disposition sont que Paris se trouve
placé dans le droit commun des villes ouvertes, et que, s'il
existeaujourd'hui des fortifications de Paris, il n'yapas, à
proprement parler , de place de Paris.

»La législation qui régit les planes deguerrene lui est nulle-
ment applicable, car la loi du 10 juillet 1791, qui règle les eon-
dilionsde l'état depaix, de l'état d" g - ■-"-.- et de l'état de siège
" dansles places de guerre et les pu

«

n 'ï>,-iires régulière-
ment classés, no peut s'appliquer à Paris, ville ouverte, non
plus que le décret impérial du 24 décembre 1811, qui modifie
la loi de 1791, mais pour descirconstances semblables. Que res-
te-t-il donc pour régler la situation de la ville deParis ? Nous
l'avons dit, le droit commun.

«En 1791, l'état de guerre était déterminé parmi décret du
corps-législatif, rendu sur la proposition du roi, sanctionné et
proclamé par lui.

"En 1811, il était la conséquence de certaines circonstances
définies dans le décret du 24 décembre, ou simplement de la
promulgation d'an décret de l'empereur.

» De nos jours, cettesituation est renfermée tout entière dans
l'article 13 de la Charte, qui proclame le roi «chef suprême
»de l'état, lui attribue le commandement des forces de terre et
» de mer, le droit de déclarer la guerre et de faire les traités de
» paix. " A ce droit du souverain de commander les armées et de
déclarer la guerre, se rattache naturellement et nécessairement
celui de s'y préparer etde pourvoir à la défensedu territoire,
en faisant dans ce but tous les arméniens qu'il juge nécessaires,
car autrement, le premier ne serait qu'une illusion et.un vain
mot. L'article 13 de la Charte que nous venons de ciler, ne
nous semble donc laisser aucune place à une discussion qui ne
pourrait être quo la mise en question de la prérogative royale.

«A ceux qui pensent quo cettesituation du droit commun ,
quant àiit arméniens. J laisse dans l'arbitraire , pour une ville
telle queParis, siège du gouvernement et des pouvoirs rie l'état,
une faculté exorbitante dont i! importe de restreindre l'usage,
nous répondrons que dans un pareil cas , le poids de la respon-
sabilité est souvent plus fort que toutes les restrictions légales,
et que d'ailleurs nous regardons comme chimériques et dénuées

de toute espèce de fondement les craintes qu'inspirent pour les
libertés publiques les fortifications de Paris.

«Dans votre séance du 23 février 1844 , le rapporteur de
votre commission avait l'honneur d'exposer devant vous , au
nom d'une commission de pétitions , toutes les raisons qui lui
semblaient rendre matériellement impossible l'action des forts
contre Paris. Ses convictions, qui eurent alors l'assentiment de
la chambre , sont encore aujourd'hui celles de la majorité de la
commission , et peut-être ne sora-t-il pas inutile derappeler en
très-peu de mots les motifs sl i r lesquels elle repose.

«Les distances des forts au mur d'octroi de Paris varient de
3,000 a 5,800 mètres. Si l'on rapproche ces distances des por-
tées maximum des pièces affectées à l'armement des forts, et
qui sont de 2,800 mètres pour les mortiers, de3,000 mètres
pour l'obusier de 22, et de 3,820 mètres pour lu canon de 16,
on arrive forcément a celte conclusion, que si les forts tiraient
contre Paris, les projectiles de trois d'entre eux seulement at-
teindraient les premières maisons situées prés du mur d'octroi,
tandis que ceux de treize autres n'arriveraient qu'à une grande
distance du inur d'octroi lui-même.

» Et d'ailleurs versqttel but pourraientêlredirigés ces coups?
Il est impossible de le désigner à l'avance, puisque de ces forts
on ne voit, sa-uf le sommet de quelques édifices, aucune rue, au-
cune place, aucun objet distinct.

» L'impossibilité matérielle de l'action des forts n'existerait
pas, qu'on se demanderait encore quel résultat on pourrait at-
tendre d'une lelie tentative. ■

» Faite contre une émeute, aveugle quelle serait dans ses ef-
fets) elle n'aboutirait qu'à irriter les amis de l'ordre aussi bien
que les yens turbulens; elle tendrait à la grossir au lieu de
l'apaiser. Ce n'est pas avec de tels moyens, nousen avons fait la
triste expérience, qu'on peut la combattre aveu efficacité, mais
plutôt en la poursuivant dans ses repaires et en la saisissant
corps à corps.

» Faite contre unerévolution, elle serait ridicule et impuis-
sante ; carsi ttti gouvernement avait la malheureuse pensée de
quilter Paris, pour allerconfier à des forts le soin de sa défense,
un gouvernementprovisoire ne larderait pas à le remplacer au
centre de Paris, et co gouvernement, impuissant à conjurer sa
chute, ne ferait que la rendre plus éclatante, en créant des im-
possibilités entre la nation el lui.

«Laissons donc de côlé cesi préoccupations imaginaires, et
restons dans la réalité des choses. Cinq cents pièces decanon
existent depuis 1830 dans le fort de Vincennes. La population
de Paris les visite tous le:, joursdans ses promenades. Comment
se fait-il que, dans le cours de quinze années, il ne se soit pas
élove une seule voix pour dénoncer un péri 1 semblable à celui
que certaines personnes envisagent aujourd'hui avec tant d'ef-
froi ? Le rapprochement de ce fait et de tant d'autres que nous
pourrions citer ne sera pas perdu , nous l'espérons , pour l'ob-
servateur calme et de bonne foi.

« C'est ici le cas de le reposer, quand ou se place au point de
vue de la défiance, ou arrive promptement à l'absurde en
cherchant à tout prévoir, et quelles que soient les combinai-
sons des hommes, les événemens sont toujours supérieurs à
leurs calculs.

» Nous avons hâte de sortir da ces hypothèses fâcheuses , con-
tre la réalisation desquelles, dans un gouvernement comme le
nôtre, la responsabilité pleine et entière des actes est la meil-
leure des garanties.

" Ne cherchons pas messieurs, à créer des défiances autour
d'une Suvrequi,pour êtregrande et efficace coin lié vous l'avez
voulue, a besoin avant tout d'être nationale et populaire. i\o la
dépouillons pas, par des calculs mesquins, du prestige de gran-
deur que nous y avons attaché.

» Que la garde nationale et l'armée, que nous ne séparons ja-
mais dans nos esprits, sachent bien qu'elleest confiée comme la
Charte de nos libertés extérieures, à leur patriotisme et à leur
courage.

«Que tous les citoyens de Paris, q>ie, ces braves ouvriers qui
vivent dans son sein, que cette jeunessedenos écoles, pleine de
sentimens sil généreux, s'habituent à celle pensée, que si des
jourü ihalneuré'üJÉ venaient à peser sur notre patrie, ils auraient
la certitude de trouver autour de la capitale un champ de ba-
taille dignede leur ardeur, et sur lequel il dépendrai t d'eux d'as-
surer le salut et l'indépendance du pays tout entier.

» C'est sous l'impression de ces senlimenset sous le W
des réductions quenous avons indiquées dans ïe chiffre o
dit demandé, que nous vous proposons l'adoption pur"
pie du projet de loi. .j-t

Le rapport conclut à l'adoption pure et simple, saul l»> j
lion des crédits demandés, à U, 130,000 fr. au lie
17,750,000. gifr,,

Voici l'emploi de ce crédit : bouches à feu, 4,463,*r gj

;

affûts, 2,593,307; voilures, 141,460; projectiles, 2<A*3'&
poudre et munitions, 3,720,000; nrmenientetassortinien1!
728,989. Toial 14, 135,418 fr.

astreinte à celte rèflle. C'est ce que ditPierre de

Gand,

et ainsi s'expliquerait
lu contradiction apparente. Avec l'excédant de leurs revenus , ils faisaient
des charités d'une manière qui rappelle ies distributions à la porte des cou-
vons espagnols. Néanmoins , il ue parait pas que, comme les moines de fa
Péninsule, ils eussent du penchant à encouru.;er ou même à tolérer lafai-
uéantise. L'obligation du travail apparaît au fond de tous les préceptes de la
religion aitèque.

Ils s'étaientattribué le monopole de l'éducation, at en conséquence ils
prenaientdans lestempleji, auprès d'eux, les jeunesgens des deux sexes des
classes nobleset des classesmoyenne», les prêtresses élevaient les jeulies

filles,

et les prêtres, les garçon». Ils retenaient les enfans des chef, jusqu'aujouroù
on les mariait, coinme des néophytes dévoués,et leur laissaientcroître la che-
velurepour ne la couper i|ii'alors. L'enseignement avait plusieurs degrés;
mais dans ce cadre d'instruction toutavait un sens on nu but religieux. Le
déla.sement dus filles était de tresserde leurs mains des oriiemeiis pour les
autels et les sanctuaires ; les garçonsentretenaient les feux sacrés, chaulaient
euxcérémonies comme nosenfans dechSur, avaient soin des fleurs qui or-
naient les temples et des guirlandes dont étaient entourées les statues des
dieux. On les initiait auxsecrets de la science; on leur apprenait l'écriture
et la lecture des hiéroglyphes. Dans des écoles supérieures, on leur faisait
pratiquer l'astronomie et l'astrologie,et on les familiarisai! avec les principes
du gouvernement.La tenue des écoles était extrêmement sévère; le men-
songe en était proscrit avecun rigueur particulière, et si un enfant persistait
à s'y adonner, pour qu'il servît d'exemple,on lui fendait légèrement la lèvre
Dans tout ce qui touchaitaux mSurs', on y déployait une grande aitslénié.

Aprèsavoir pétri à leur gré l'espritet le cSur des jeunes gens , les prèlres
mexicains les plaçaient et les poussaient dans la société. C'était une garantie
de plus [.oor leur influence dominatrice.

L'ordre sacerdotal était gouverné par deux grands-prêtres, qui étaient
élus, dans le sein même du clergé, par le prince assisté des principaux chefs.
Cette dignité se conférait àla capacité, quelleque fût | a naissance. Après le
souverain , les deux grands-prêtres avaient le pas sur mut le monde dans l'é-
tat , et rien n peu près d'importantne se faisait sans qu'ils fussent consultés.

X. — DE L'OrUSlîîE DE LA OIVII.ISATIOS MEXICAINE.
Mans pouvons maintenant nous poser mie question :
D'où dérivait la civilisation de ces peuples i' On ue peut le dire avec quel-

quecertitude.A In lin du XIIe siècle, plusieurs peupladesde la même famille
étaientvenuesdu nord se fixer dans la belle vallée de Mexico, désignéeau-
jourd'huiencore,parsonnom antiqued'Anahuac: c'étaient les Chichimèques,
race barbare, et ensuite les Itahu cetlaquesen sept tri bus distinctes, parmi les-
quelles on distinguaitIcsAcotbues'migens de'Teiciico , les mexicains propre-
ment ditB:ou Aztèques, les gensde Tlascala, ceux de Ciialeo, deXoehiacileo
et les Teparièques. La mystérieuse région qui leur avait servi ds point de
déport était indique^ ebei les A.tèque» par le nom d'Aztlau. Ce devait être

bien loin au nord-ouestde Mexico. Le pèlerinage avait élé long et périlleux,
signalé [iar beaucoup de vieissiludes.il avait été interrompu par plusieurs
stations , l'une desquelles est probablement indiquée par les ruines nommées
Casas Grandes , éparses sur les bords du llio-Gila. Mais ils ne s'arrêtèrent
définitivementque lorsqu'il* eurent rencontré le signe annoncé pur l'oracle ,
vn aigle perché sur vn nopal au milieu des eaux et tenant vn serpent à
bon bec (2). A cette place ils fondèrent leur ville de Tenoclititlan , deve-
nue depuis , sous le nom de Mexico, l'une des plus belles de l'univers. On as-
sure que dans les environs de la baie de Kpplk» , qui est, comme ou sait,
sur lu côte occidentalede l'Amérique du Nord , et dans tout l'espacecompris

entre les 50« et GO" degrés de latitude, on trouve lies ni bus dont l'idiomeeu
plusieurs dialectes il de remarquables rapports avec la langue mexicaine.Les
peupladesapparuessur'le plateau mexicain vers lu fin du XII*siècle y avaient
trouvé des nations possédant les attributs de la civilisation. C'étaient les hé-
ritiers , mais non la descendant directe des Toltèquc* , peuple avancé
dans les arts et les sciences, à l'humeur douce, aux habitudes laborieuses,
qui s'était présenté , venant du nord pareillement , sur le plateau d'Anahuac,
l'an 648 de notre ère ; mais, quatre siècles après, eu 1051, après avoir
été amoindris par la peste et lu disette , les Tollé.|ues avaient émigré pour se
porterplus au midi, ou l'on peut croire qu'ils foiidèrentdansl'Amérique cen-
trale et dans le încatan les villes dont on retrouve aujourd'hui avecétonne-
ment,à Mitln, à Uxmal , à Pulenque, par exemple, les ruines majestueu-
ses, échappées à

l'a;lion

du temps et il celle de la végétation tropicale, des-
truclrice puissance. Les Toltèques avaient érigé de vastes moiiumeus. C'est à
eux qu'on doit le groupe des pyramides de Saint-Jean de Teotihuaean (3),
qui sont en argileavec vn revêtementeu pierre, eu cela semblables à celles
deSaetanih dans la Haule-Egypte, partagées de même par des terrasses en
plusieurs étages, et qui, romme toutes les pyramides d'Egypte, y com-
pris de célèbres moulinions en belle pierre, situés dans lu plaine de Giseh,
aux portes du

Caire,

sont orientéesvers les quatre, points cardinaux (4). Ils fu-
rent aussi les architectes de lu vasle pyrumide de

Cholula,

qui,servaitde sup-
port au sanctuaire du dieu des airs Queizalcoalt, au sommet de laquelle au-
jourd'hui le voyageuraperçoit une chapelleentouréed'arbreset desserviepru-
im moine indien (5). Selon toute apparence, il convient derapporter aux Tol-

(2)Ce sontaujourd'hui les armes nationales du Mexiqueindépendant.
(3) La principale de ces pyramides, celle qui est dédiée nu soleil, a aujour-

d'huiencore une hauteur de 55mètres aveu une base de 208 mètres de côté.
La grande pyramide de Cheops, à Giseh, a 234 mètres do buse et 14G mètres
d'élévation.

(4) Quelques personnes cependant ont attribué les pyramides de Saint-
Jean de Teotihuaeana un peuple plus

ancien,

les Olmè.ques.
(5) La pyramide deCholula n'est pas plus élevée quecelle du soleil à Saint-

Jean de Teotihuaean, elle est exactementde la même hauteur; mais le côté
de «a bsseest presque double decelui de lu pyramide de Cheops, esaelemi'nt

■ '

■

..*■'',
lèques la plupart desarts utiles et des counaissauecs qui disting y
lègues eux-mêmes. '*il"f j

Ou peut penser que l'Asie, mère commune de toutes les "'l'anoien-iiionde,avaitcontribué pour une part à fourniries éle"i „li^/
ciabilitc mexicaine,ou du moins apporté vn contingentaux ide

-$<>

et auxsciences des nations d'Anahuac.Des traditions, qui, C". " e>)

,i:

i'
tés, ainsi qu'on l'a

vu,

se rapprochent de nos croyances bibl"!' (j. I'- j£
raient leur être arrivées par là. Le fuit est que la communie» 1!" „it ||(

./ *jl'Amérique, par le nord-ouestdecelle-ci, est très-facile. '-e , „„e "VI',
ring, gui sépare les deuxcontiuens vers le 66° de latitude, "'jûeWjXIpmètrea de large, etencoreau milieu du canal trouvent-011 «„.«r " (jj
qui [leuvent servir de station intermédiaire (6). Sans re'

l,

ffer t l'-dj
fait à ces latitudes septentrionales, où l'Asie n'a jamais ° c'!'.,, ’régions glacées et des tribus barbares, il est aisé de P' 1**6'

n)ét,e>''(fit
Kamtchatka ou du Japon pur les îles Kouriles, aux rivage» " „jet"I'jl «j

allant d'île en île dans l'archipelallongé des

Aletüienues,

de "■ g„f /
mais rester plus de quarante-huitheuresd'une fois sur t'ooea"'4 'éle" p fj
core remarquer qu'unechaîne d'îles d'une immense l|"1ï"e"

DCailc i«Viulerruplioiiconsidérable, des parages de la

Chine,

sinon "e„„„,1^ V
loin, à l'Amérique, car si les Aleiiliennesse développent a"

l -liteO,>ff(
nouveaucontinent, de lv Chine au Kamlchalka on trouve\"c"

t,( d* /\'mose, [mis le ehapelel dcs îles Lieou-Kioou, le groupe pi"» " ie :.
ci enfin lesKouriles. Alors que le céleste empire, ayant P |. -„g»'
jo.urd:liui, éprouvait le besom des'épandre, tandis qii'ac,l,e ltnetee%rf/
prélenlion serait dese refermer sur lui-même, l'esprit de co'i ' eo>e
pagande religieuse ont poussé les hommesà suivre cette "^ tiK^j
de plus de 5,000 kilomètres de long, tantôt """"""^'"gë»,l"^' $,
laissantau-dessus de la surface des eaux ,en archipel» !|l

n|]J "fh'''1 i\plus bellesrégions de l'Asie au Nouveau-Bonde. Deux ce" e l .f jjfj
ère , les annales chinoises mentionnent l'expédition mv» M^ „n 'e((fj"J
Houung-Ti, qui parcourut ces mers orientales « PourC' ,cr?e( , "'"''„r»''/
procure l'immortalité de l'umo. » Ces nations commerçai1 0 „$my
ses, possédaient très-anciennement lu boussolepour se,s'";„tie '^TyfTfi
fondéà présumer , saufvérification historiqueet archeolOu_____--^ll/
_______^______________

■

' 7.jgée |. f ,.
de 440 mètres. Elle est orientée, toutcomme les autres, el; j>' |r Je

■

ffi,
commecelles de Saint-Jean deTeotihuaean et deSaC^"r_

nême i" /<successives, régnant chacune sur tout le pourtour, lic
■,«.«>' ii'CSackarah, elle est en briques cuites au soleil. nehe» (' n»''f,l,l(0). Quelque-fois, selon M; de Humboldt, les Tohou Ketjl,e ..l^V'leur haine invétérée contre les Esquimaux du golf" *° é ,„, pr(." 1;|„y9 /là auxcôtes américaines.Ainsi , ces sauvages auront a . ru».» _.yf

cien continent, selon toute apparence, àvisiter le""l.|. lie p-îf7' 1

sans rien voir,rien apprendre , ni rien rapporter , e

au Iciii. car lien ne les y engageai. J^

Trafic desesclaves an Texas.
Suivant un document officiel, il se trouve actuelleflBe,«f

qu'à 30,000 esclaves, au Texas. Par quelle voie y on'" ...j
introduits? On sait que la constitution du pays en pro ry!

portation, à moins qu'elle n'ait lieu du côté des Bl'^s7 ty
Mais est-il bien certain que ces 30,000 esclaves en aient"
portés? Rien déplus facile pour le congrès d'obtenir.1 >
jet des données précises à fournir par les bureaux des n j

à la Nouvelle-Orléans, à Mobile et à Charleston. Or, no|,s*.,(
la conviction qu'en compulsant' les registres de ces b" "M
on trouvera que sur ce nombre plus de deux tiers de <#" '.J
ves n'ont jamais mis le pied sur le territoire des Etats- 1; "M
que par conséquent ils ont été importés au Texas par ui,e M
voie. On sait encore qu'avant, la dernièrerévolution il «■ ' 'Jn
pas, au moins légalement, d'esclaves au Texas, et, e-1".8. éi';
gulière, peu de temps après sa séparation du Mexique ' |it
constaté queleur nombre s'élevait déjà à 5000 qui, au " gfi
sept ans seulement, s'est accru jusqu'à près de 30,00"-^jj.
est impossible que les esclaves y soient arrivés des Eta'5', t|ll

;

Le journal anglais l'Atlas se charge d'expliquer celte «"..jLifi
«Il suffit, dit-il, de signaler ici quelques faits qui à 'sont assez notoires au Texas. Les voici : Depuis longtcmj'V, i'

il a existé un trafic assez actif d'esclaves entre l'île deb' j,

le Texas, d'abord ouvertement,mais plus tardclandesli"" J-
En 1836, par exemple, plusieurs cargaisons d'esclaves, *m
de la Havane, ont été débarquéesau Texas sous les eire0'I. \t
ces suivantes : Les esclaves capturés dans ces parages p
Anglais sont mis durant quelque temps en apprentissfl^./
des colonies appropriées à cet effet. Ces esclaves son' e.j il'
introduits, sous un prétexte quelconque, dans le Te*"5, jjf,
passent ostensiblement pour un certain laps de temps füs .^
des colons, mais, en réalité pour leur vie durant, et ell*'.
que les enfans qu'ils engendrent, sont à tout jamaises-1'' 1

«L'extension donnée à <:e trafic pourra être suffi*''1 . ft
mesurée sur l'immense bénéfice qu'il assure à ceux" 1 S
occupent, ainsi que sur la facilité qu'on ade les dèbai'(la ,_,.('
les côtes du Texas. A en juger d'après le grand Tioinbi-0
gresjeunes et dispos qu'on rencontre dans les plantât' 0" ;ll'
pays, l'importation en doit être faite sur une très-vaste ° ■ (

Ce nest que par ce canal qua pu se faire eetenmine ■■'"' -^ment des noirs au Texas. Loin de nous la pensée de vo<' ’puter cel état des choses à une connivence du gouver' jp
britannique, il est constant que des mesures sévère*
adoptées contre ce honteux trafic. Nous sommes égalent J ■

de croire queles citoyens lexienss'y livrent,cartout rt""' aiti'
à croire qu'il se fait exclusivement [iar des étranger*,f'
qu'il en soit, il esl certain que le mal existe, el comme ' "^rait guères possible d'y remédier par la voie légale, > 'a $\'
lion même de ce territoire aux Etats-Unis ne pouf"
donner une nouvelle extension. »

NouvellesdeSuisse.

h'lndicateur seelandais confirme la convocation

e,.r'

d'uneassemblée du peuple jiour dimanche prochain'
des correspondancesparticulières de Berne, on para' 1 'J/t
der comme certaine une révolution à la Vandoise; '" "
nement aurait concentré des troupes dans la ville, etc» ..n'

La Feuille d'avis de la ville de Berne contenait h'c
claui.ition suivante: , ut&J

Il se répand de toutes parts des bruits alarmans qui font oral" „n'ji
sous peu arriver dans cette ville des événemens graves don' P. <rj
Dieu seul ne saurait prévoir les conséquences. C'est poiirq"0 _

n tle /
nombre de pères de famille et habitans de Berne prient luimD'e .-jp"
seil munieipal de prendre immédiatement les mesures uéce** 1

_^»
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(;(jnouveaii continent. Pour des peuples civilisés et puissans, qn'e-
'"fir; s«itU etllUe 'e voyage d'Amérique, eu comparaison des pérégrinations
''tiif* pi*"B6B ont P" accomplirdans le même grand Océan , sur des dis-
'%,*' «îii,iU" de 2,001) kilomètre» ,de Tnïli , par exemple ,à la Nouvelle-Zé-

j_ *r 'pie c'est bien constaté par l'analogiedes id.ornes et des cou- j
MinJ!lilBèn e^ B.'«>atomiqiies entre les Asiatiques de l'Orientle plus reculé et
"e j.^-'eti _ cle l'Amérique sont si nombreux,que M. de Humboldta pu s'ex-

°'"Ve ,,aS'""les : « On ne peut se refusera admetlreque l'espècehuiiiai-
''ifß., * i de,*i»e rilees I'||lS voisines que ne le sont celles des Américains, des
"tiei|

e

'Étj-,1

Hn|chouj et des Malais. » Ce[.eiiduiilcet argument est loin de
j C(J Hf. CrJi

lr <1 Ou In, habilans de l'Amérique soient venus de l'Asie. La
"t>r '.""'oen', te<*'ll'Oint la traditionbibliquede l'imitéde l'espècehumaine,
*«l|e y-nité r| "I'|"' ' 0n cr(>ità

''e',e

,"'"uS >'' esl lluU simPle d'admettreque
"'«U. " «iiiif

8*

e"* , proximité extrême ici ,on vient de le voir , entraîne
%n o,uiiie„ rmii , comme elle a causé celle des plantes qu'offrent les
1\ '"' "lais „ . '"lu'ils s'a voisinent,soit par le Groenland,«oitpar leXamt-«», la .Ilfiinis j "" re<'onnaît dans les notions scientifiques des Mexicains quel-

«■■"i,j " °Oiita(..Con^"niiité avec la science asiatique, quiforcent d'admettre
«... P ll«« Tra., e'"rp 'es hommes des deux continens. J'enciterai un exem-,>,Al«quelsld",l. lle "<"'«» :

r'Hl 'ePrf jS(!n,'s,"IKuaient les jours successifs dans leur calendrier par des
P<lriv «"■êh.e ""' oer,ain's animaux. Les peuples d'origine mongole dési-
C| t.. Ze "été, a'îarà?s ««Sures d'animaux les douze signes du zodiaque.Sur
pi.'l'ivc du,, Pllie* ">ar lei>

Orientaux,

quatre existentau Mexique(7); on
'e, atijii'l''Vilao * 'i5 calendrier mexicain. Trois autres qu'offre l'Asie man-
1' ''.Ol^'^siiue11.'''"'

a*

yuva'en« des analogues assez voisins (3); c'est par
Si j* (.9) „>' "■ «'aientremplacés les Mexicains. Les cinq autres signes
JS J8'nirnai i"' sembli,bles ni analogues au Mexique ,on y avait snbs-

h?SCr.""ol» servi'"' f" 1'61?8 ' Et Üne faut pas perdre de vue quesi les si-
jj^'s^j."^Posant I ' Préférence à indiquer les années successives des
ti "«èin^Jiiirjet "r-8 ';îrc'eB >o» les faisait servir aussi à représenter et les

Jl-.,j lue CeuiI'rt '"<: , he"rcs- Enfin , les signes du calendrier aztèque ,
"ifl- eca ie 1,!,rlà n,.„ . * Mo ".'.ol»> avaient un usage astrologique, et c'est>drie'lünaiaTn|U'

,aUlec!tailTe»,lß'

''"erj. ci*rrespo,.j' re U'

OU8

> formé designes plus arbitrairesencore,
' . accUeiUirc<

a"ce curi(."»eavec lecalendrier des Azlèques. Pour se
iv '"---____ ' sPreuv<!s d'une communication d'uncontinentà l'au-

i(sk^*^ ' ~ « : -
Ï' ■»> ■«" »o'e?cDI'l08i "ïe'le "*»■"

(«.. «laU4,^' uieî !.' ■" '""V '" '"'i""'' ''e «'««Odile, la poule, remplacésa' l» , Wils peii? V" Par l'ocelotl(quadrupède féroce , semblable au ja-"""risj*,"'>le lézard, l'aigle. J

'«Suf, le theval, le mouton, te pore.

tre, il faudrait nourrir mu respect bien profond pour sa majesté le h»sard,
ainsi que disait un monarque philosophe.

Le ÎSouvean-Monde n'était douepas sans avoir eu quelquesrapports avec
les hommescivilisés de l'Asie, et quelques-uns des éléinens de la civilisation
mexicaine en conservaient la trace

manifeste;

mais il serait plus que témé-
raire de considérer la civilisation mexicaine comme une branche sortie du
tronc asiatique.Eu Europe, nous portons sur nos institutions et nos person-
nes la preuve d'une filiation grecque et romaine. A défaut de la philologie,
de la technologie, et de l'étude des religions et des

mSurs,

l'histoireseule
nous inleidiiait le doute sur ce point. Nous dérivons desRomains et des Grecs
par voie de colonisation ou de conquête, eta%ec un peu d'effort on trouve
directement chez nous, abstraction faite des monumens de l'histoire, les si-
cnes certains d'une origine plus ancienne encore. Entre l'Asie et le Mexique
point de liens semblables. Dans la civilisation, la descendancesereconnaît
h de frappanlcs similitudes dons la vie usuelle,et les Mexicainsn'avaientde
l'Asie ni ses animaux utiles, le cheval, le

bSuf,

le mouton, lechameau, ni
ses grains alimentaires.L'Asie vit deriz; ils se nourrissaient de maïs. Les Mexi-
cains ignoraient le

fer,

qui étaitconnu eu Asie quinze siècles avant l'ère chré-
tienne.Leur écriture etleur numération neressemblaient point a cellesdesAsia-
tiques; on n'a découvertrien decommun entre leur langueetcelles de l'Asie.

Or,

si le Mexiqueavaitélé colonisépar des Asiatiques,par tous ces cotés il en
eût gardéla marque. Les Chinois et les Japonais ont des annalesrégulière-
ment tenues,et malgré do Guignes . rien n'y annonce la découverte d'un
continent , rien n'y indique des échanges avec l'Amérique. De même aucun
souvenir de la Chine et de l'lnde ne subsistait au Mexique. Ainsi les Mexicains
n'étaient , par rapport à l'Asie, ni desenfans , ni des colons ou des initiés.Les
communieatioiiseiitro PAnahuac et le revers oriental dç l'ancien continent se
réduisaient au contact de quelquesAsiatiques isolés , égarés de leur chemin,
desquels les Mexicains avaient tiré quelques notions de science et d'astrolo-
gie et quelques tradition» cosmogoniques,et quin'étaient pas retournés chez
eux. On peut croireenfin que ce que les Aztèques avaient des grands peuples
de l'Asie , ils ne l'avaientreçu que par intermédiaire et déjà dénaturé.

Considérées isolément, les traditions donneraient même à croire que ce se-
rait plutôt du revers de l'anciencoatinent qui est opposé il la

Chine,

de l'Eu-
rope en un mot, que serait venue la civilisation mexicaine, et, disons-le, la
civilisation américaine en général. Chez les peuplesrégulièrement constitues
que les Espagnols ont rencontrés dans le Nouveau-Monde, sur les trois pla-
teaux du Mexique,du Cundinamarca et du Pérou, la tradition représente les
initiateurscomme arrivanten effet de l'orient, et non pas de l'occident. Au
Mexique Quelzalcoatl,dans lepays de Cundinamarca Bonhica, et au Pérou
Manco-Capac, viennent depar-delà ies monts ou même d'au-delà des mers,,
du côtéoù le soleilse lève, et les descriptions qu'on donnedeleurs personnes
se rapportent, ànotre race caucasienne mieux qu'à toute autre.

Mais le plus sûr est de considérer la civilisation mexicaine commeautoch-
tone.Les. races rouges avait trouvé chez elles-mêmesles principaux matériaux

de leurédifice religieux, social et politique.Des êtres supérieurs le» «vaien
tirés du fond de leur génie, ou les avaientreçus par l'effet d'une decet illu-
minationsrévélatrice} auxquelles il faut recourir commea la causesup ême
lorsqu'on essaie o'e remonter à l'origine dessociétés. Que si, parmi les analo-
gies qu'on a invoquéeseu laveur des diverssystèmes d'après lesquelsla civi-
lisation du Mexique procéderait d'une de celles de l'ancien monde, il estdes
traits de ressemblanceremarquables et séduisons, tels que les pyramide» co-

\ lossalesot orientées, quelquesautres caractères de l'architecture, et l'emploi
de signes hiéroglyphiques,il convient de se demander s'il ne serait pas juite
de les uttribner simplement il ce quel'homme est semblable à lui-mêmedans
ses ouvrages comme en sa personne,et si, au contraire, il ne serait pas bien
surprenantque les premierssiècles des empires, dans des climats analogues
quelqueséparés qu'ils puissent être par la distance, n'offrissent passponta-
nément quelquessimilitudes (10).

Pour montrer combien ilest facile des'abuseren tirant desconséquence»de
certains rapproehemensentre la civilisation antécolombienne de l'Amérique
et cellede l'anciencontinent, M. Prescott faitremarquer, que, dans la cérémo-
nie funèbre des Aztèques , on retrouve des ressemblances à la fois avecle*
usages des peuples catholiques, avecceux des musulmans, des Tarlares,et de
l'antiquité tant romaine que grecque.Faut-il en conclure quec'est à chacune
de ces origines qu'on doit faire remonter la civilisation aztèque? N'est-il
pas plus simple de croire qu'elle ne dérive d'aucune d'elles etqu'elle est au-
tochtone, sauf à admettre pourtant quellea eu des relations accidentelles
avec l'un ou l'autredes revers de l'ancien continent, avectous les deux peut-
être?

Michel C-ievai-ie»..

( 10) Parmi ces systèmes,on doit citercelui de lord Kingshorough, quiveut
faire descendre directementla civilisation mexicaine du peuple juif. Eu la-
veur de cette opinion,il est possible, en

effet,

de réunir desconjectures; mais
on n'a rien trouvé de ce (pui pourrait composer les élémeus d'une certitude,
rien qui puisse équivaloiraux preuves d'une communication avec 1-A.aie la
plus orientale. Ce système, s'il ne fait pas de prosélytes, aura du moins pro-
duit un admirable monument historique.C'est lefac-similé de tout ce qui «
é"té conservé des manuscrits aztèques et divers dessins sur les untiqui'és de
l'Amérique- centrale,avecle texte de l'Histoire universelle de la Nouvelle-
Espagne, par le franciscain Sahagun, qui avait séjourné fort loogtempsau
Mexique, ù partir de l'an 1529. Lord Kingsborong a déployé dans cette pu-
blication le luxe dont l'aristocralie britannique se plaît â fournir d'éclalans,
exemples.

'""l'fiété'1»!68'^*

c,ï"<ius

o«iflrg«'e été veilleràlasûreté despersonneset da la
°'oiure ' aans doute le haut gouvernementnedésapprouverapas une telle

vi() i. "IIUX de la Suisse française rapportent de nouvelles
bij ' ""? ('e domicile et de nouvelles interruptions d'assem-
cjran el, _,eöses, Le gouvernement s'entoure de militaires et

"ans cesse une conlre-rèvolution.,Un écrit de Zurich ,23 avril :
des SeBl,r,,s sont plus agités que jamais, el nous recevons
PUs atî'ons de Berne, de Vaud et d'Argovie , les nouvelles les
ije ', '"'niantes. Des rixes particulières y ont fréquemment
I*lll' ' ■,es''rtout. les têles sont tellen-ent montées, que l'on
Bat) ""«tendre à une révolution dans le genre de celle de Lau-
«i. 'S 1'e grand conseil , convoqué pour le 28 de ce mois, ne

lunee pas en faveur du mouvementradical. »

Nii' 8 c'aes,'on nest plus confessii.nnelle, elle devient toute
dari .I"6- Peut-être la grande influence dont M. Neuhaus jouit
iviir, eca,«ton parviendra-t-elle .1 conjurer l'orage, en dèter-
jr;. 'e conseil exécutif àse plier aux circonstances; mais,
la n , . "«"epàte, le danger est sérieux ;et Lueerne, en persis-
iw 'ls que jamais dans son système de rigueur, au lieu de se
«.inh!|, 'ner "* l'invitation de la diète, qu'elle a éludée par vn

> it d'amnistie, entretientpartout l'exaspération.
CeMih'!' )les diplomatique* des puissances , en blessant des sus-
.irjjj, '''lés nationales respectables, n'ont fait qu'accroître les

'lrras de la situation. »

Nouvellesd'Angleterre.
». Londres, 26 avril.

I.ij. F " '<i chambre des communes, sir Robert Peel a présenté
.r, i .Jel de modification du système des banques en Ecosse et
P»ès ai,fle. Ce projet place les banques de ces deux pays à peu
Cf.rt ?'"" 'e même pied que les banques d'Angleterre. Il pose
<!ef,,.nes ''miles pour l'émission des billets au porteur, il exige
«ellç 'es garanties contre une émission plus considérable que
'llam s d'après le capital de chaque banque. Erflîn il laisse
'tt.fj 8 'es dispositions qui permettaient l'émission de billets

SUUs cc «* l'v''es. Des dispositions particulières pour la
■l'.tj, 6 d'lrlande fout aussi partie du projet. Elle continuera
lothii> ùanquedu gouvernement qui lui payera l'intérêt des

avancées par elle a raison de 3£ p. c. Elle sera obligée
"an a<os «"élevés hebdomadaires de ses opérations comme

Çëg
j

I l' B d'Angleterre, enfin les directeurs ne seront plus obli-
entl"''"itenfonctions, de prêter un serment qui tenait les

e<-ét.,, <?',es éloignés de ces fonctions. Le projet ne sera mis à
B
l,on 1"'«< partir du lcrjanvier 1846 afin de permettre aux

«èq,, s banques de prendre toutes leurs dispositions en con-
*ti_' *

'''((„i'avoir entendu plusieurs orateurs qui tous ont félicité
'«pr .e,'t Peel sur la sagesse de son plan, la chambre a adopté
l'fiij ,'et en principe et desbills conformes aux dispositions du
k ?ttrOnt rédigés et proposés à l'adoption de la chambre,

l'fiijç. Jjl'ntbre s'est formée ensuite en comité et a adopté le
'l>sfo <' allocation de 30,000 liv. au séminaire de Maynooth sur
%{7. S(-'onsolidés. M. Law a renvoyé à lundi, jour de la pré-
'iioj, °v du rapport sur le bill, sa motion d'ajournement à six

SeUte'lr"Jet

s,Jr

"es banques d'lrlande et d'Ecosse est gónéra-
% '■''Pl'o'"'o- Leplan désir Robert Peel, dit le Sun, journal

Wr*! "l"Oti prononcée, est beaucoup plus modéré que ne I'es-
-s|H.U"!,.'es. U"!,.'es Irlandais et les Ecossais et àpart quelques points

/Hicii, "nportancequi peuvent donner lieu à certaines obser-
"M ( | ' 'eprojet entier fait beaucoup d'honneur au premier

Jets «'ésorerie. Dans cette circonstance comme dans ses
!.S!èi„ ■>?l,p l'lrlande, le très-honorable baronnet a adopté un
JSijfj9 ' ""conuu jusqu'àce jour à tout ministère tory , le sys-
i üiiq Coneili;ttkin, et en suivant cette marche, non seulement
|o,%i*PrH l''l,s d'influence, mais il fera roussir ses projets

'' I:''eux qu'à l'aide de vues exclusives et de majorités

i? 11 Si -v" rf<i»pellc que l'université d'Oxford a expulsé de son
.."*$ '"""d , l'un de ses membres , auteur d'un ouvrage dè-
'(ière '"'l'aire à l'orthodoxie anglicane. M. Ward ne se con-
j^Hhu'*? Comme exclu légalement du docte corps. Il s'est

'"us,.*1 lu dernière assemblée el a voté sur diverses propo-
fc^^ 'B vice-chancelier n'a pas ou égard à son vote; là-

dessus M. Ward s'est retiré ; mais on assareque le parti pu-
séyisle se propose de soumeilre l'affaire à la cour du banc de la
reine. Ujié souscription a été ouverte parmi ses membres pour
subvenir aux frais du procès.— On écrit de Liverp.iul, le 25 :

La spéculation sur les cotons est encore en mouvement, bien
qu'il n'y ait aucun motif extraordinaire de spéculer. La possi-
bilité d'uneguerre avec l'Amérique est encore la raison que
l'on donne pour une hausse de prix, quoiqu'on n'ait pas de nou-
velles postérieures à celles reçues par le Cambria. Mais toutes
les fois qu'on reste un peu de temps sans nouvelles des Etals-
Unis a Liverpool, lejeu sur le coton reprend de plus belle, puis
lorsque le courrier transatlantique arrive, tous les nuages dont
s'était entourée la spéculation, se dissipent et les choses parais-
sent dans leur vèrilablejour. Les ventes se sont élevéesaujour-
d'hui à ;),000 balles, dont une forte partie àla spéculation. Le
chiffre des ventes de la semaine a élé de 72,450 balles.—Par un ordre royal inséré dans la Gazette Officielle , la pro-
vince deNcw-Drunswick a été constituée en un nouveau siège
épiscopal qui portera le nom d'évèché de Fredericton. L'île de
Ceylon a élé également constituée en évêché, dont le siège sera
désormais à Colombo.— On lit dans journal anglais le Sun :

On parle dans la cité d'un l'ait qui démontre la nécessité d'une
grande prudence de la part deceux qui s'engagent dans les spé-
culations sur les actions de chemins de fer étrangers. La com-
pagnie du chemin de ferde Liège à Nauiur a fait imprimer au dos
des reçus de ses banquiers un avis qu'elle n'avait pas ('ait con-
naître tout d'abord, lors de la publication des prospectus, et
dont les actionnaires n'ont été informés par conséquent qu'a-
près le paiement de leur argent. Cet avis porte, que sur les bé-
néfices de l'entreprise un dividende de 5 p. c. doitêtre distribué
aux actionnaires, 1 p. c. doit èlre réservé pour être employé de
la manière la plus utile et lesurplus, divisé parégales parts en-
tre les actionnaires et les concessionnaires. On n'a peut-être ja-
mais rien entendu d'aussi monstrueux, même à cette époque où
les entreprises de chemins deferfourmillent; car les compagnies
françaises, qui comptent parmi leurs directeurs les hommes les
plus honorables de la cité ne prennent pour elles qu'un dixième
du surplus des bénéfices après paiement d'nn bon dividende.

Les porteurs d'actions du chemin de fer de Namur à Liège
doivent protester au plutôt contre unepareillerépartition.— Leste.imer de guerredanois l' ilékla, capitaine Mourier,
est arrivé jeudi à Southnuipton, venant de Tanger. Ce steamer
avait à bord les consuls-généraux de Suède etde Dancmarek
qui se rendent à Copenhague avec, la convention contenant
l'arrangement définitif des différends entre leurs cours respec-
tives et l'empereur de Maroc. Le consul-général deDanemarck
est venu à Londres pour communiquer celle nouvelle au minis-
tre danois. L'Héhladoil partir aujourd'hui pour continuer son
voyage.

Lors de la discussion sur la motion de M. Ward, commencée
mercredi dans la chambre des communes, sir Robert Peel el
lord John Russell ont pris la parole. Nous lisons, entre autres
choses, dans le discours desir Robert Peel.ce qui suit :

« Jesavais parfaitementbien qu'il dépendaitdes membres île l'opposition
que celte mesure (celle de Maynooth) fût adoptée ou lût rejetée ; et je crois
avoir rendu, et dans tous les casj'ai dû et j'uivoulu rendre pleine et entière
justice auxmotifs qui les dirigeaient...L'honorablereprésentant d'Edimbourg
(.U. MacaulayJ paraît fâché de ce que je n'ai pasrépondu à ses attaques.Mais,
sachant que le succès de la mesure dépendait des membres de l'oppoii-
lion , eût-il été convenablede ma part de m'aliéucr leur concours par des
attaques de parti? N'était-il pas plus conforme à mon devoir,tout préparé
quej'élaisà accepter les conséquences d'une

défaite,

mais néanmoins con-
vaincu que le bien public était intéressé au succès decelte proposition, n'é-
tait-il pas plusconforme à mon devoirde consacrer tous mes efforts à faire
passer la mesure plutôt que d'échanger dés récriminations?... Je rends pleine
justice à la conduite suivie pal- lord John Russell et par le parti qui le soutient.
Je ue prétends pointrayir la reconnaissance de l'lrlande à ceux qui ont élé
les amisconstans des catholiquesromains. Nous proposons nue mesure que
nous croyons utileaubonheur de l'lrlande; mais il ne seraitpas juste qu'a
cause decette mesure temporaire,la gratitude que les catholiques doivent à
ceux quiont été leurs défenseurs constans leur fût enlevée et fût reportée
sur nous... J'espèrequeceux même quiveillent aller plus loin que nous pré-
féreront cependantassurer toujours le s iccès de celte mesure. Quand cette
mesureaura été adoptée,si vous jugez convenable de censurer notre con-
duite,si vous Irouvez quo despropositions de celte sorle auraient dû plutôt
être faites par ceuxquiont été les soutiens constat.!? des réclamations des ca-
tholiques, vous adopterez la marche qui vous semblera la meilleure, et nous
sommes tout prêts à nous soumettre à votre décision... »

'

-.De son oólé, lord John Russell, après avoir dit qu'une se
contenterait certainement point pour l'lrlande decette proposi-
tion, a ajouté :

« Je ne veuxpoint entrer ici dans le débat soulevé l'autre jourpar moi:
honorableami le représentant d'Edimbourg:mais si je ne le fais pas, ne n'est
pas que je sois en désaccord avec les sentimens exprimés par lui. J'adhère
pleinementà tout ce qu'il a dit. Jene sais s'il y aura encore une discussion
sur ce sujet; maiss'il yen a une, je croirai de mon devoir de comparerla
conduite des membresactuels du gouvernement depuis 1837 jusqu'en 1843
avec la conduite qu'ils suivent en ce moment. Et j'en arrive a concluredès à
présent, ou qu'ils ont

manifesté,

de 1736à 1843, le plus grand aveuglement
ou la plus grande imprévoyance, et en ce cas je ne puis que les considérer
comme les ministres les plus incapables qui aient gouverné ce pays depuis
bien longtemps; ou bien, si j'écarle cette conclusion et si je les tiens pour
deshomnies de grand talent, degrande capacité, je dois nier qu'ilsaientagi
avecaucunesincérité pendant tout le tempsqu'ils ont été dans l'opposition. »

Nouvelles de France.
Paris, 27 avril.

La chambre des députés était appelée à se prononcer le 26
sur la prise en considération de la proposition de MM. Dozon et
Taillandier, relative à la 'répression du duel. Après avoir en-
tendu plusieurs orateurs, la chambre a refusé, à une trés-gran-
demajorité, de prendre la proposition en considération.

Un incident assez piquant a terminé la séance. M. Créniieux
a présenté le rapport d'une pétition ayantpour but de provo-
quer l'abolition de la loi de 1832, qui exile tous les membres de
la famille impériale et les Bourbons de la branche aînée. Dan.»
les vSux du pétitionnaire, la prescription ne serait maintenue
que contre Mme la duchessede Berry, le duc de Bordeaux et ses
enfans; le prince Louis Bonaparte demeure sous le coup de la
sentence qui l'a frappé.

La commission a conclu au renvoi de la pétition au président
du conseil et au ministre de l'intérieur. La chambre unanime a
adopté ces conclusions libérales.

Les deuxminisires présents à lli séance, M. deSalvandy et M.
Lacave-Laplagne, ont gardé le silence.— Hier, avant la séance publique, la chambre des députés
s'est occupée dans ses bureaux du projet de loi concernant le
régime des esclaves dans nos colonies, adopté récemment,
après une discussion longue et approfondie, par la chambre des
pairs. Le gouvernement, dans sa sollicitude pour la position des
propriétaires colons, et pour mieux assurer la conservation do
la production coloniale, demande un crédit de 600,000 fr., des-
tiné à transporter dans les colonies des cultivateurs européens,
à associer à leurs travaux des affranchis, et à, introduire dans les .
cultures tropicales les perfectionnemens qui peuvent être uti-
lement empruntés à la métropole. Les bureaux ontaccueilli fa-
vorablement le projet de loi, sans distinction d'opinions. Plu-
sieurs membres de l'opposition, notamment MM. Odilon-Barrot
deTocqueville, deTracy, Julesde Lasteyrie et de Carné, se sont
associés aux vues du gouvernement.— L'administration des douanes publie dans le Moniteur le
tableau comparatif des principal? marchandises importées en
France pendant les trois premiers mois des années 18-45, 18-5-4
1843, avec l'indication 'des droits perçus et de* quantités qui
existaient en entrepôt à la fin du mois de mars 18-45. Les droits,
d'importation pour le mois de mars s'élèvent à 12 millions
157.372fr. ; ces mêmes droits, pour les trois premiers mois de
l'année, se sont élevés en 18-43 à 35, millions 251,1-40 fr. ; en
18-4-4, .i 33 millions 952,250 fr. ; et en 1845, à 3-4 millions
278,442 fr.— Le Constitutionnel assure qu'un congé d'un mois est ac-
cordé à M. Guizot, ministre des affaires étrangères, pour qu'il
puisse prendre le repos nécessaire au rétablissement desa santé.
M. Duchàtel est chargé de l'intérim—M. le préfet de Vaucluse a fait publier la lettre suivante,
adressée par lui à Mge l'archevèqued' Avignon au sujet del'ex-
pulsion des sSurs de charité.

«Monseigneur,
» Jene sais si on vous aura fait connaître les excitations et le» démonstra-

tionscoupables qui ont dû être réprimées.
» Ces excitations continuent

;

votre hôtel a été hier lerendez-vous de tout
ce quiest le plus violemment hostileau gouvernement; la cour en étaiten-
combrée; on y v proféré des insultes contre les autorités.

» Voilà , Monseigneur, ce qui s'est passé dans votre palais, où, pendant
votre absence , devraientrégner le calmeet le recueillement, alors surtout
qu'ilest habité par des filles depaix et derésignation.

» Vous savez , Monseigneur, combien les passions sant vive, dans ce pays,
et vous regretterez certainementqu'on ait ainsi compromis votre nom el vo-
ire demeure.



» Quant à moi , mon premier devoir est de veiller au maintien de la tran-
quillité publique

;

j'y veillerai avec

fermeté,

sans hésitation, el je saurai
faire respecter l'autorité partout où ellepourrait être méconnue.

» Vous voudrez bien apprécier, Monseigneur, le but decette lellre; il
faut que les position»soient nettes et quelaresponsabilité des événemenssé-
rieux qui pourraientsurvenir pèse tout entière sur quielle doit peser.

» Je suis avec une respectueuse considération, etc. »
—Le programme desréjouissances qui auront lieu le ler1 er mai

pour la St-Philippe, dressé par M. le préfet de la Seine et ap-
prouvé par le ministre de l'inlérienr, vient d'être affiché, ainsi
que l'ordonnauae du préfet de police contenant les mesures
d'ordre et de sûrelé à observer durant ces réjouissances. Le
programmeest identiquement pareil à ceux des années précé-
dentes. Ce sont des théâtres, des orchestres et des mâls-de-
cocagne dans les Champs-Elysées et à la barrière du Trône; le
concerl à sept heures dans le jardin des Tuileries, puis l'illu-
mination de tous les mnnumens publics avec de gras lampions,
enfin, à neuf heures du soir, Iclirdedeux feux d'artifice avec
accompagnementde coups de canon.

Quant aux réceptions, elles commenceront le mercredi 30
avril par l'archevêque et son clergé et se continueront (ouïe la
journée du 1" mai; à quatre heures du soir, S. M. recevra le
corps diplomatique.

La ville fera une distribution générale de secours aux 90,000
indigensde la capitale.—Le journal l'Algérie,qui \>rend à bonne source tous lesren-
seignemensqu'il publie, assure aujourd'hui que l'expédition
de la Kabylie se fera, à quelques légères modifications près,
telle(pie l'avait primitivement conçue M. le maréchal Bugeaud.
Seulement le corps d'expédition sera moindre et les projets plus
restreints.

Voici à cesujet les dernièresréflexions de l'Algérie :
«Une guerre partielle dans la Kabylie n'est plus possible aujourd'hui; il

faut tout prendre ou tout ajourner. Pour tout prendre , pour tout soumettre,la division d'Alger seule est impuissante. Laisser M. le maréchal Bugeaud
entier en campagne avec des moyens

insuffisans,

c'est compromettre sa
réputation militaire, c'est comprometlre la prospérité actuellede l'Algérie. »

Tous les journaux de Paris s'occupent aujourd'hui du rejet
de la prise en considération de la proposition de MM. Taillan-
dier et Dozon sur le duel. Le Journal des Débats approuve les
argumens de M. Dupin contre l.i proposition; il approuve aussi
ceux de M. Taillandier contre la jurisprudencede la cour de
cassation, mais au lieu de présenter un nouveau système, il ar-
rive à cette conclusion que, pour le moment, il n'y a rien à faire:

« La question n'est pas mûre , et quant à présent, on peut considérer la so-
lution commeimpossible. Elle appelleun plus ample examen

;

ou y reviendraquelque jour. C'est ainsi que nousavons compris la décision de la chambre
et dans ces termes nous lui donnons une approbation complète. Provisoire-
ment , la justicecl la société ne sont pas désarmées , puisque la cour de cas-sation persiste dans sa jurisprudence. Grâce à celte jurisprudence, nousavonsfait un premier pas qui doiten amener d'autres. Avant 1837 les duelsétaient tolérés , impunis

;

à l'heure qu'il est , ils sont rigoureusement pour-
suivis. »

Le Siècle croit que le meilleur moyen d'empêcher le duel est
dans la répression des offenses qui l'occasionnent et qui échap-
penl presque toutes à la législation actuelle; mais il n'est point
mécontent du rejet de la proposition :

« Loin de favoriser le duel, la jurisprudencede la courde cassation tend au
contraire à le dégrader,en le confoiidani avec les crimes communs; ellecon-
sidère comme un outragea la religion el à la morale, comme une atteinte à la
souveraineté du pays, cette sorte de magistrature improvisée qui, le pistolet
au poing, souvent pour des eau ,es futiles, applique la peine de mort.

« Si il. le procureur-général à la cour de cassation a repoussé une loi spé-ciale sur le duel, c'est qu'il veut maintenirla répression dans loute sa ri-gueur, et qu'ilcraint d'énerver l'influence préventive du droit commun. Lachambre s'est associée à cette opinion,en votant, à mie très-forle majorité,
contre la prise en considération du projet élaboré par MM. TaillandieretDozon. »

Desoncôlé, le Globe dit :
«Il est complètement inexact de prétendre qu'il n'existepas de

moyen légal de réprimer le duel. Il y a un moyen parfaitement
légal derechercher et de réprimer les cas de duel ; et il est plai-
sant qu'on en doute, au momentoù un homme est retenu pré-
ventivement en prison pour duel depuis huit mois, et où un au-
tre est passé à l'étranger, en attendant que l'instructionqui je
concerne soit terminée. Les tribunaux ne sont donc 'nullement
désarmés contre les duels; on peut tout au plus discuter la
question de savoir si les armes qu'ils ont sont les meilleures.

Nous sommes tout à l'ait de l'avis deM. le garde-des-sceaux,
qui a établi que les moyens actuels de répression sont suffisans;
nous allons pins loinquelui,et nouscroyonsqueces moyenssontplus quesu.fisans.Onn la poucecorrectionnelle et la cour d'assi-
ses; la police correctionnelle est de trop. La distinction entre
des coups et blessures et la mort, très-rationnelle en matière
de rixes et de guet-apens, n'a aucune espèce de fondement
en matière de duel. Quand on se bat en duel, on ne dé-
sire pas toujours tuer son adversaire, mais on désire tou-
jours le toucher. La gravité du résultat ne dépend donc
jamais de la volonté. C'est pour cela que tel homme qui
tue est quelquefois moins coupable que tel homme quiblesse; car le hasard et h, fatalité jouent un rôle considérable
cnniatièrede duel. C'est p„ur cela qu'il n'y a aucune raisonplausible de diviser les duels en deux catégories, selon lerésul-
tat. Userait beaucoup plusjtiste et plus sensé de déférerionsles cas de duel aux cours d'assises; le jury, formé de citoyens
et de pères de famille, esl le meilleur juge", est le seul bon jugedes causes et descirconstances d'un combat singulier.Il existedonc un moyen légal très-suffisant pour la répression
du duel; et si ce moyen se bornait même à la juridictiondes
cours d assises, il serail irréprochable. M. le garde des sceaux a
eu raison de dire que cc moyen est Irès-efficace, car, indépen-
damment des chiffres curieux qu'il a cités, et qui prouvent que
les duels suivis de mort ont diminué de plus des trois quarts de-
puis l'établissement de la jurisprudencede la cour de cassation,
M. legarde des sceaux aurait pu ajouter que lesduels sont deve-
nus extrêmement difficiles, à cause de l'impossibilité qu'il y a
presque à se procurer des témoins.

ARD-EL-KADER,

ESPAGNOL.

On lit dans le Castellano du 20 avril, le curieux récit suivant :On assuie qu'Abd-çl.-Kader, eet homme extraordinaire qui,
avec une poignée de soldats, a tenu longtemps,en échec les
forces de la France, ce célèbre guerrier dont les faits d'armes
sont connus et admirés de toute l'Europe, est Espagnol ! Voici
sur quoi est basée cette opinion : De 1808 à 1810 il exislail à
lïenidorin un nommé Pedro Barcelo qui avait armé un brick
pour la course. Mais, en réfléchissant aux grands bénéfices que
procurait, à cette époque, le commerce du blé, dont l'Espagne

avait le plus urgent besoin, il se décida à aller en prendre un
chargement en Afrique. En effet, il accomplit son projet, fut
très-bien accueilli des habitans de la côte africaine, qui accep-
tèrent le marché qu'il leur offrit, et l'engagèrent à descendre à
terre avec son équipage pour prendre livraison des blés. Ne se
doutant pas du piège qu'on lui tendait, l'armateur espagnol se
rendit à terreavec quelques marins et son jeunefils, qui avait
le plus grand désir de voir les Maures. Mais à peine les malheu-
reux Espagnols eurent-ils fuit quelques pas, qu'ils furent en-
tourés par un grand nombre d'indigènes et massacres sous les
yeux de leurs compagnons restés à bord du navire, et qui ne
purent leur prêter aucun secours. Le jeune fils de Darcelo fut
seul épargné. Longtemps après cettehorrible scène, on reçut à
lîenidorm une lettre du jeune lîarcelo, dans laquelle il disait
qu'il était devenu Maure et qu'il avait pris le nom d'Abd-el-
Kader. Depuis cette époque, nulle autre nouvelle de lui n'était
parvenue en Espagne; mais il n'est pas étonnant qu'élevéen
Afrique et identifié avec cette contrée par la religion, ses
mSurs et les affections, il ait oublié que l'Espagne est son ber-
ceau. Quoi qu'il en soit, il est certain que sur la côte de lîeni-
dorm on ncdonle pas qu'Abd-el-Kader nesoit le jeuneBarcelo.

VARIETES.
DÉCOUVEHTE DE NINIVE.

(Suite. — Voir Séjournai d'avant-hier.)
On pense bien que M. Eugène Flandin n'obtenait pas sans v n

I rude labeur ces confidences imprévues de l'antiquité. Pendant
! six mois, par une chaleur moyennedequarante-six degréscenti-
grades, souffrant de la fièvre toujours endémique dans ces con-

j trées, il n'en dirigea pas moins, avec une infatigable activité, le
i déblaiement du monticule deKhorsabad. Chaque matin, flanqué
! d'un Diodore de Sicile, d'un Hérodote et d'une îlible, le crayon
d'une main et le compas de l'autre, il venait, à l'endroit peut-
êlre où brûla le Sardanapale, faire à la hâte un deces beaux des-
sins dont on sedispuleaujourd'hui la vuedans les boudoirs de la
Chaussée-d' An tin. Quand lesnuits étaient fraîches el que lespau-
vresKurdes avaient besoin de reconforter leurs membres, en
attendant le lever du soleil de la Mésopotamie, M. Flandin dis-
tribuait généreusement à ses ouvriers les poutres du palais de
INinive.à demi e.rrbi.nies par l'incendie de l'an 759, et d'ailleurs
d'un excellent combustible. Mais, pour un voyageur archéolo-
gue, ce genrede vie était trop commode, une diversion, légère-
ment péri lieuse, oùil nes'.igissaitqued'u voir les oreilles coupées,
vint fort à propos.Les missionnaires catholiques romains ont un
couvent à Mossoul. Tandis que M. Flandin cherchait Ninive, on
faisait desréparations à ce monastère. Les Turcs fanatiques s'i-
maginèrent que la mission construisait une forteresse pour join-
dre au talent de persuader celui de conquérir par les armes.L'insurrection prit ft_.il d'abord à Mossoul, où M. Botta, en
voulant défendre les catholiques, courut personnellement les
plus grands dangers. M. de Sartiges fut lui-même injurié, le
couvent détruit de fond en comble; on alla jusqu'àprêcher la
guerre sainte, et. pendant trois jours Mossoul se trouva comme
en élatde siège. Puis, l'insurrection s'étendit à Feïniouah et à
Khorsabad, les révoltés se jetèrent parmi les ouvriers, on leur
persuada facilement que les fouilles étaient sacrilèges, le tra-
vail l'ut interrompu, et la personne même de M. Flandin sérieu-
sement menacée.

Khorsabad est à quatre lieues de Mossoul et de Neïniouah,
presque dans le désert. Il fallut céder pour le moment à
l'orage. Seul, au milieu d'une population fanatique, ne pou-
vant espérer de secours qu'en lui-même et par lui même, M.
l' landin se renferma dans sa maison, chargea ses pistolets et se
prépara tout uniment à soutenir l'assaut des insurgés. L'affaire
prenait une mauvaise tournure, lorsque le Kjaïa, ou maire de
village turc, s'étantabouché avec M. Flandin, comprit qu'il ne
gagnerait'rien dans un siège Où cependant l'archéologue lui
promettait en termes formels l'honneurde recevoir le premier
feu. C était un privilège dont le Kjaïa se souciait peu; aussi
parvint-on bientôtà s'entendre, et les ouvriers ayant ressaisi la
pioche, Ninive, en dépit de l'islamisme, acheva de quitter son
sépulcre.

, Apresl'exhumalion des salles, et quand les basreliefs, redres-
ses sur le soubassement en brique, eurent permis à M. EugèneFlandin de lever un plan du palais de Ninive, notre compatrio-
te poursuivit les fouilles sur l'air du monticule dont il n'avait
encore déblayé qu'une partie. On continua les tranchées en
suivant le périmètre du plateau, mais elles ne donnèrent plus
les mêmes résultats. M. Flandin constata que le centre du pla-
teau ressemblait à un entonnoir comblé par le temps, de sorte
que l'hypothèse de la topographie du monticule ferait croire à
quelques veslibuleaulour duquel s'élevaient les différens corps
de l'édifice dont les fouilles mettent en lumière la répartition
ancienne: les tranchées subséquentes amenèrent toutefois la
découverte des fondations d'une mur.iule ; celles-ci, partant
du talus et descendant dans la plaine, décrivent encore exacte-
ment le tracé d'une enceinte quadrilatérale qui se rattachaità
l'édifice du plateau, à laquelle M. Flandin attribue la destina-
tion d'un pare, et dont la longueur n'est pas moinsde quatre
mule mètres. Celte enceinte parait même avoir été jadis flan-
quée de tours et défenduepar lin fossé. Si d'ailleurs on examine
avec soin lespentes rapides et les angles symétriques du mon-
ticule, si l'on jugede son emplacement au milieu d'une plaine
immense, entre-coupée des bras du Tigre, et quela nature n'a
que très-faiblement accidentée, il devient évident que ce mon-
ticule était factice. Les investigations de M. Flandin ont encore
établi que, de Neïniouah à Khorsabad, sur la rive gauche du
Tigre et durant quatre lieues , an* endroits même où la tradi-
tion la plus accréditée place le développement aujourd'hui
affacé de l'ancienne Ninive, subsistent en nombre remarquable
et dans un ordre indicateur des inouvemens de terrains artifi-
ciels, moins en saillie que le plateau de Khorsabad, mais se
continuant d'une manière ininterrompue le long du fleuve, etrenfermant des débris de construction homogènes.

Suivant M. Botta, d'après le caractère historique des sculp-
tures, et le grand nombre des salles, l'édifice de Khersabad ne
saurait être ni un temple ni un tombeau. La masse de terre sur
laquelle reposait cet édifice devait être jadiscontenue par un

mur épais formé de pierres plus communes que le SIP*0 f'
lltployé dans les bas-reliefs. On a même trouvé, à l'appui «"-. jl

opinion, dansles tranchées laites au périmètre du nionl'c '
au talus et à la base, de larges assises qui supposent une lia"
de douze mètres à ce mur de soutènement. Pareille cu!isirU

]lion se remarque, au dire de Moyse de Khorène, dans la "*>
tagneartificielle dont M. Schluz a plus récemment fléter.T'^le caractère et qui l'ait la basedu château de plaisance g"e (t
mii-amis nommait Artemita, à l'ouest de la Mosépotaii""' "
dont nous avons parlé plus haut. Il semble donc probable 1
l'édifiée de Khorsabad était une habitation souveraine. » J
tonnoir central du plateau, indice frappant d'un vestibule d

ne grande étendue, accuse bien l'existence de ces magni"? %
escaliers qui montaient depuis la surface la plus abaissée"" 1, j
ram jusqu'au sommet monumental du palais, et dont I 'arl'
anglais Martinn, dans ses éblouissantes perspectives, avait
viné toute la magie. Mais ce développement de la rampe p«-u |
prendre d'une habitation souverainecomme d'un édifice rt
gieux ou tumulaire. Je noterai toutefois une circonstance P
décisive.

Dans les parties de l'hypogée deKhorsabad, autres q11"
terrasses, qui semblent extérieures, le sol est formé de W\
briques placées sur deuxrangs et séparées parmi lit desa«>|e.,
second rang est scellé de toutes parts au moyen d'une co'-cnls j(paisse de bitumc.En arrachant quelques-unes deces brii,"**i
Flandin découvrit une petite figure en terrecuite, velueC"1'1;.
les personnages emblématiques des bas-reliefs et cou verte*1 .
émail bleu. Cette figure était placée sur le dos, da"' ,p
tronl délicatement formé par quatre briques, et clos au ill'!',,
d'une cinquième qui faisait partie du sol. D'autres fig']r'
de même modèle, si ce nest de même costume, ont été dàc°
vertes également par M. Flandin, mais toujours, chosesi"^.lière! à des places analogues, sur le seuil, à droite et à fj''l"f.rdes portes principales de l'édifice. N'étaienl-ce pas là Par L
sard les dieux pénates du Sardanapale? Uu trait sembah'e it
moeurs grecques ouvrirait vn champ neuf aux liypothè***..,
l'archéologie, puisque le culte desdieux pénates était**"1*,,.'
mental chez les populations anciennes de l'Asie mineur". *:.
mère et Virgile, l'lliade et l'Enéide sont remplis de ces"""..
lions ioniennes Mais quand bien même ces statuettes repra"j,
feraientpurement el simplement des idoles du temps de S*"1

ramis, ce ne serait pas néanmoins plus une raison p»ur '- (
l'hypogée de Khorsabad fût vn temple babylonien.que les f" .
peints trouvés dans la Gr.mde-Grèce ne sont unedémonsf*
sans réplique en faveur d'une supériorité dans les arts insC'
bles de l'existence antique de la villed'Agrigenle.

(Lafin à déniai^

Cours des Fonds Publics.
Bourse d'Amsterdam du 23 Avril.

Int. 26 avril __^UT
[Dette active 2' 64 ■ 64 m
IDito dito 3 78' 77fJDitoen liquidation 3 — 78 j n_),
Dito dito 4 - 99; \,Jüito des Indes 4 — 99i

Pays-Bas. .(Syndicat . . \\ — 99j4 „
Dito 3' - 93{ l5 l'

ISoriété de Commerce ... 4j 151 -L lal J. _,
lAct. du lac de Harlem. ... 5 — — __-
[Chemin d> fer du Rhin ... 4; — 114f
' Act. du Chemin defer Holland. — 127
'vOblig. Hope &C. 1798 & 18165 — 108 J-[Uito dito 1828& 18295 — 107 J
llnseripl.au Grand Livre . . 6 ' — — .--. /Certificats au dito 6 — —' _^

RUSSIÇ . . "<i)i. o i„seript.onslB3l_l333 5 — 100?
JEmpruntdelB4o 4 — 03^' Id. chei Stieglitzet Comp. 4 — 02 fi
/Passive 5 — ' _" -*■
lDette dilfécée à Paris .... — —* **

k.p«siic . .feer.red - n s **"]r "" (Ardoin 5 21» i* s --jllito 3 — 41f'Coupon Ardoin — 28 J
'Obligations Goll. & Comp. . 5 — —. -"

.VutriCllC . ./Dito métalliques 5 — UU -'/Dilo dito .......... 2' — — y
France . . .Inscriptions auGrand-Livre 'i — — **Pologne . " Action» 1836 / — ="-*■ ■>
R«-„_tl «.Emprunt à Londres 1839. . . 93 «"J >.Brésil. .... 'Ic[ .d 184; J_ _ _ 92j &i
Portugal . . Obligation, à Londres ... 2' — 66- „,.&'

-a fa*" 'd' 1
L'aspect du marché en fonds hollandais étaitaujourd'hui mo'n!a r»re(f

$

le 3p. o. seul s'est bien soutenu. Celte baisse est duedun côté » ' . al)tc
numéraire, et d'un autre, aux bruits inqniélans répandus »ur .|»
M. Guizot. , ij-jiTO' 9

La première de ces deuxcauses a égalementagi d'une >nan'a'etl,2ai«.
sur les fonds étrangers et notamment sur les espagnols et les V' A f- c'

f,f

Cours -le l'argent : Prêt à garantie 3 "/„

;

prol. 4} "/o : escomi' 1 . jjâ

;

Derniers prix à 5 heures: ï\ "/„ 64; Société de Cornu'crC
doins24' ' à

,'.

Bourse d'Anvers du 28 Avril.
Métalliques, 5 u/„ ». — Naples, 5 »/„ ». — Ardoins, 57» 0. -~

te différée ancien, ». — Passive. 57.. ».— Lots de liesse,
après la Bourse f2£ heuresl,Ard. 24 T's A., J P.

#

U
Bourse deLondres du25 Avril.

3 "/„ Cons. 99 J. — 2 " »/„ (1011. , 63;. ». — 4% 97 -'»', il?*'
30 A, d—3%40 f, 40 l. - Portug. 65 66 i- - «>««s8e8 */ r'

Bourse de Vienne du2 2Avril.
Métalliques, 5 "/„ 113;. — llito , 4 »/„ ». — oito' ' ae iÉ' Jl'

de fl 500,155 i . — Lois de fi. 250,132 ■. — Actions de la »'a'

'M'héûtre-Itoyul-ïïi'vançai*. ,
31ercredi30 avril , par extraordinaire, pour la clôtu>e °e'

nitive de l'année théâtrale.
Placesfixes, disponibles, etentrées de faveur généralement gupP' 1"1

OTHELLO,
OU LE MAURE DE VENISE, \a

Opéra en quatre parties, traduit de l'ltalien, par MM. Alphonse *"°'j|||C'
Gustave

Vaëz;

orné de deux décorations nouvelles, composées e'Pc
par M. B. J. van Hove

;

danses, etc., etc.
On commencera d SEPTheures.

gg^!iMwj«M_c__»__ mil —_—«»eg^^^ ./.'<"''
I nae Nie0, pi"'

H Illïr:, chez Léopold LSbenbcrg, Lö*7 _,vglD e' )$
Dépôt-général à Amsterdam chez M. Sc'loo'"'

c -. \loof'
Be.urssteeg; et à Rotterdam, chez S. vasßeyi. Sr-oE*
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